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Si  les  réfultats  des  féanœs  d’une  AfTem- 
blée  auffi  intéreflTante  que  celle  de  chacun 
des  Ordres  qui  compofent  les  Etats-Gé- 
néraux , excitent  la  curiofité  publique  ^ 
les  détails  des  débats  qui  précèdent  & 
préparent  les  réfolutions  , font  bien'  plus 
piquans  pour  l’Obfervateur  Philofophe. 
Il  aime  à voir  la  manière  infiniment  variée, 
dont  les  opinions  fe  modifient  par  lacom- 
binaifon  des  préjugés  , des  paffiohs  in- 
dividuelles & des  intérêts  de  Corps.- ^ 
Cette  confidération  a porté  PEditéür  de 
cette  Lettre  à la  rendre  publique;  il  s’eft 
aflTuré  qu’elle  ne  contient  que  la  vérité  la~ 
plus  ’exaélei  . ‘ ’ 

Elle  eftfidellernent copiée  fur  l’original 
qu’a  reçu  l’Evêque  de  B»..  On- a cru 
devoir  y laiffer  les  incorreélions  dé  ^flyle, 
dont  une  lettre  j à ua^  ami  j h’eft  pas 
toujours  exempte^»  A 2 
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Si  la  correfpondance  des  deux  Prélats 
continue,  l’Editeur  efpére  s’en  procurer  la 
fuite  par  les  mêmes  moyens  qui  lui  ont 
fourni  cette  première  lettre , & il  s’em- 
prelTera  de  la  communiquer  à fes  Ltc- 
teurs.  ' 

iMMaBHSMESi  ,y|jyriiiBiirwiiMiHw™w 

Première  Lettre  de  V Evêque 
' ^[Député  aux  Etats-Généraux^  à VEyêque 
‘ d^  £ ....  J non  Député. 

Monseigneur, 

. En  vous  rendant  compte  de  nos  efforts,^ 
que  ne  puis-je  vous  annoncer  des  fuccès  ! 

Vous  aviez  fagement  prévu  que  nous 
aurions  à combattre  ici  nombre  de  Curés, 
jufquQS-là  fi  bien  façonnés  au  joug  Epi f- 
copal , & féduits  aujourd’hui  par  une  lueur 
de  liberté.  En  vérité  , Monfeigneur^  l’Af- 
fembléejdu  Clergé  eft  devenue  une^mage 
des  Saturnales.  ! 

Malheureufement  encore  l’opinion  pu- 
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blique  eft  contre  nous.  Il  femble  que  le 
falut  de  l’Etat  foit  entre  les  mains  des  Curés. 
Les  Prélats , attachés  à défendre  leurs  plus 
chers  intérêts  , qui , comme  on  fait  font 
infëparablesdeceux  delà  Religion;  com- 
battant pro  aris  & focis  avec  un  courage 
vraiment  apoftolique;  les  Prélats  font  pref- 
que  regardés  comme  de  mauvais  Citoyens. 

Cette  pofîtion  eft  fâcheufe  , il  faut 
l’avouer  ; mais , Monfeigneur , la  fermeté 
ne  nous  manquera  jamais  , vous  connoiffez 
la  nature  & l’étendue  de  nos  reftburces  , 
& vous  n’ignorez  pas  que  nos  Adverfaires 
n’en  ont  aucune  de  cette  efpèce. 

D’abord  nous  avons  tenté  de  les  rendre 
méprifables  à la  Cour.  Les  Evêques  de 
P s & de  B s avoient  habile- 

ment préparé  les  voies  , dès  la  tenue  des 
AlTemblées  de  leurs  Bailliages.  Le  premier 
écrivoit  dès-lors  à Verfailles  , que,  dans 
lesféances,  les  Curés  n’avoient  pas  été  des 
modèles  defobriété  (i).  L’Evêque  d’A..n 


(i)  Un  mauvais  plaifant  a die  que  cela  paroiffoic 
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faifoit  pafler  fes  Curés  pour  des  joueurs 
déterminés  , & TEvêque  de  Rennes  fe 
réjouiflbit  aux  dépens  des  fiens  dans  les 
Gazettes  de  Hollande  (i). 

Les  fubalternes  du  parti  fignaloientletir 
zèle  , & quelques  *-  uns  même  faifoîent 
parler  les  Miniftres  (2), 

vraifemblable , au  moins  pour  les  deux  fëances  dans 
lefquelles  ce  Prélat  & fon  confrère , FEvêque  de 
L...  n’avoient  été  nommés  Députés. 

(i)  Suivant  FEvêque  de  Rennes  , les  Curés 
Bretons  ne  connoifToient  que  leurs  bréviaires  & 
leurs  fervantes. 

fa.)  L’Abbé  de  Montefquiou  , que  le  Clergé 
de  Paris  a eu  le  bon  efprit  de  députer  aux  Etats- 
Généraux  , écrivüit  à Angers.  « Je  me  fuis  ex-^ 
??  pliqué  avec  le  Miniftre  des  Finances  fur  les 
w cabales  , les  menées  & Finfolence  des  Curés 
du  Royaume , en  particulier  de  ceux  de  l’Anjou 
6c  du  Maine.  II  ma  répondu  qu’il  en  étoic  très- 
>3  mécontent  y qu’il  avoir  efpéré  qu’ils  fe  com- 
9}  porteroient  mieux  à l’égard  de  leurs  Supérieurs^ 
« les  Evêques , les  Abbés , les  Grands-Vicaires, 
33  & même  les  Chanoines  des  Cathédrales,  ..... 
w qu’il  s’étoit  trompé  en  déterminant  le  Roi  à 
93  les  convoquer  tous  comme  Eledeurs  ; qu’une 
33  autre  fois  on  y remédieroit , & que , malgré 
>3  la  circonflance  de  leur  convocation  préfente , 
33  on  trouveroit  le  moyen  de  les  pimir^  & qu’ils  ne 
>3  réufîiroient  dans  aucune  de  leurs  prétentions  >3. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  montrer  une  vocation 
décidée  pour  FEfpicopat  ! 


Mais  la  précaution  la  plus  (âge  fut  de 
fuppofer  au  Tiers-Etat  le  deflein  formé 
d’ébranler  les  principes  du  Gouvernement, 
& d’attaquer  la  Religion.  Nous  foutinmes 
cette  légère  calomnie  avec  tant  d’adreflfe  , 
que  nous  fîmes  pafler  dans  notre  parti 
beaucoup  de  bons  Curés  , dont  la  conC- 
cience  droite  s’effrayoit  des  dangers  qui 
paroiflbient  menacer  ces  deux  objets  fon- 
damentaux. 

C’eft  ainfi  , Monfeigneur  , que  nous 
préparions  habilement  notre  défenfe  ; heu-’ 
reufement  nousavonsdans  la  Commiflîon, 
foi-difante  conciliatoire  , l’Archevêque 

d’A  ...  s & l’Evêque  de  C t , Fun 

& l’autre  inébranlables  dans  les  bons  prin- 
cipes ; & plus  heureufement  encore  , il 
étoit  arrivé  , par  la  gaucherie  des  Curés  , 
que  le  premier  étoit  chef  de  la  Commif- 
jTion. 

1 L’Archevêque  de  Bordeaux  , qui  a dé- 
fçrté  le  parti  Epifcopal  en  faveur  de  je 
fais  quelle  chimère,  qu’il  décore  du 
beau  nom  de  him  public  y avoit  propofé. 
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dès  le  I g Mai , d’autorifer  nos  Commîf» 
faires  à déclarer  à ceux  des  deux  autres 
Ordres  , & cela  , dès  l’ouverture  des  con- 
férences 5 que  le  Clergé  renonçoit  à tout 
privilège  en  matière impôt,  C’étoit  là  cou- 
per dans  le  vif.  Nous  fûmes  alTez  adroits 
pour  fairetomber  cette  dangereufemotion, 
qui  reparut  avec  au(E  peu  de  fuccès  dans 
deux  autres  féances. 

Non  paroiffions  maîtres  derAflemblée» 
nous  avions  l’art  de  l’occuper  de  minuties 
auxquelles  nous  donnions  toujours  un  air 
important.  Mais  cette  fécurité  ne  dura 
pas.  L’orage  fe  formoit  & ne  tarda  pas 
à s’annoncer. 

Les  Curés  s’alTembloient  impunément 
tous  lesfoirs  dans  la  falle  de  l’Ordre.  Ces 
temps  heureux  ne  font  plus,Monfeigneur , 
ou  l’explofion  de  quelques  lettres  de  cachet 
eût  diflîpé  ces  conciliabules  féditieux  ! il 
eft  fermé,  hélas  , peut-être  pour  jamais  , 
ce  formidable  Arfenal  oû  nous  trouvions  > 
à difcrétion  , ces  armes  fi  commodes,  qui 
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tranchoient  toutes  les  difficultés  & nous 
difpenfoient  d’avoir  raifon. 

Le  mardi  19  Mai , (le  fouvenir  de  cette 
trifte  journée  affligera  long-temps  mon 
cœur)  nos  Adverfaires  fe  montrèrent  avec 
un  air  de  fermeté  qui  fut  de  mauvais  pré- 
fage.  Un  Curé  de  Languedoc  fit  undifcours 
qu’il  termina  maufiadement  par  requérir 
qu’on  délibérât  fur  la  motion,  tant  de  fois 
enfevelie  , de  l’Archevêque  de  Bordeaux. 

Nous  eûmes  la  douleur  de  voir  cette 
requifition  appuyée  par  cet  Archevêque  , 
par  celui  de  Vienne,  & fur-tout  par  l’Evê- 
que de  Chartres.  Le  Ciel  eft  témoin  de  nos 
efforts  pour  faire  tomber  une  quatrième 
fois  la  propofition  , ou  du  moins  pour  ga- 
gner du  temps. 

Les  Archevêques  d’A . x , d^A. . . s , de 

B s J de  D...S  , & plufieurs  excellens 

Evêques  épuifèrent  leur  logique  & leurs 
poumons;tous  proteftoient  que  le  facrifice 
des  intérêts  pécuniaires  étoit  leur  unique 
vœu  ; que  ce  facrifice  étoit  tout  préparé 
dans  leurs  cœurs.  On  les  eût  pris  pour  des 
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Citoyens;  enfuite,  par  les  détours  adroits 
de  la  plus  fine  dialeélique  , ils  finifibient 
toujours  par  conclure  qu’un  filence  mo- 
defte  fur  leur  défintéreffement  fecret^étoit 
le  feul  parti  qui  convînt  à la  prudente  cir- 
confpeélion  du  Clergé. 

L’Evèque  de  P s fe  couvrit  de  gloire 

par  fa  belle  défenfe.  11  prouva  folidement 
que  la  déclaration  quon  propofoit  étoit 
prématurée  , inutile  & meme  dangereufe. 
Il  fe  furpalfa  lui-même  dans  cette  partie 
de  fon  difeours.  On  peut  dire  à cette  oc- 
cafion. 

Si  pergamâ  dextrâ. 

defendi  pofîènt , etîam  îiàc  defenfa  fuiffent. 

Ces  efforts  de  rhétorique  ne  ralentiffoi ent 
point  le  courage  de  nos  ennemis.  Prefqiie 
tous  fe  donnoientles  airs  de  motiver  leurs 
avis.  Les  Automates  (î)étoient  montés  ce 
jour-là.  Un  Curé  foutint  que  le  Clergé 
n’avoit  point  de  privilège  en  matière 

(i)  Nous  défignons  les  curés  fous  îe  nom 
encore  moins  noble  de  manches  à balai. 
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d’impôt  qui  ne  fût  commun  à toute  la  N’a- 
tion(i). 

Un  autre  prétendit  que  le  défintérefle- 
ment  du  Clergé  n’étoit  pas  un  facrifice  , 
mais  un  devoir  ; qu'aucune  clafTe  de  Ci- 
toyens ne  pouvoir  fe  difpenfer  , fans  injuf- 
tice  5 de  porter  fa  contribution  propor* 
tionnelle  des  charges  publiques. 

Un  Curé  du  Poitou  s’avifa  de  nous  lire  une 
diatribe  impertinente  ; il  fit,  en  plébéien  , 
l’apologie  des  intentions  du  Tiers-Etat;  il 
eut  l’infolence  d’avancer  que  les  Evêques , 
à qui  les  abus  étoient  utiles,  félon  lui,met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  en  éloigner  la 
réforme;  que  leur  but  étoit  de  s’oppofer 
à l’union  des  Ordres  de  laquelle  dépendoit 
le  fuccès  des  Etats-Généraux,  Il  attaqua 
no5  Palais, nos  meubles,nos  équipages  (2); 

(1)  L’Evéque  de  S.. ...s  avoit  oui  dire  que  le 
Clergé  avoir  des  diflindions , des  prérogatives. 
11  attendit  au  lendemain  à attaquer  le  bon  Curé; 
je  fuis  fâché  d’étre  obligé  de  convenir  que  PE-» 
vêque  fut  terraffé.  On  a voulu  dire  qu'il  avoic 
rougi  ; mais  je  puis  aflùrer  le  contraire. 

(2)  Convenons  des  torts  de  nos  amis,  II  efî 
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il  nous  reprocha  la  non-réfidence.  Il  pouffa 
Findécence  jufqffà  foulever  le  voile  qui 
couvre  les  myfteres  de  nosfecrétariats  ; il 
parla  de  la  taxe  arbitraire  des  difpenfes,  des 
vifa  qu’il  lavoit^  difoit-il  , aller  depuis  24 
jufqu’à  52  liv.  J’avoue  ^ Monfeîgneur,  que 
je  tremblai  pour  les  fecretsde  la  Chambre 
diocéfaine,mais  heureufenientle prône  finit 
fans  qu’il  touchât  cette  matière  délicate. 

Que  vous  êtes  heureux  , Monfeigneur , 
de  n’avoir  pas  été  obligé,  comme  nous  , 
d’entendre  ces  phrafes  fi  fcandaleufes  , & 
fi  nouvelles  pour  les  oreilles  épifcopales  ! 
& que  vous  devez  me  favoir  gré  du  facrifice 
pénible  que  je  fais  à l’amitié  qui  nous  lie, 
en  traçant  le  trifte  récit  de  cette  funefte 
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féance  ! 

Nous  avions  bien  prévu  qu’elle  feroit 
orageufe  ; nous  avions  fait  ouvrir  , par  un 
bon  Curé  de  nos  amis  , un  avis  mitoyen  , 

certain  que  la  voiture  de  Monfeigneur  de  B s 

efi  moins  feante  à un  Evêque  , qu’à  une  Âdrice 
entretenue  par  un  Fermier  général 
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qui  étoit  de  laifler  à la  prudence  de  nos 
C ommiflaires  de  faire  ^ ou  non  ^ cette  dé- 
claration doLiloureufe.  Nous  favions  que 
nous  avions  tout  à efpérer  de  la  circonf- 
peétion  connue  du  chef  de  la  Commiffion. 
Mais  cette  fage  précaution  n’eut  point  de 
fuccès.  La  prudence  des  Commiffaires  n’eut 
que  50  voix , fa  négative  25^  ôi  i 50 furent 
pour  fe  déclaration.  ^ 

Rien  n’égale  la  confternation  qui  fe 
répandit  dans  notre  parti  , après  une  dé- 
route aufFi  complette.  Il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  chicaner  la  vidoire.  Le  champ 
de  bataille  étoit  refié  aux  ennemis. 

La  nuit  ranima  un  peu  le  courage  des 
vaincus  ; le  lendemain  nous  propofâmes 
de  revenir  fur  la  délibération  de  la  veille. 
Un  Chanoine  régulier  fe  facrifia  pour  la 
bonne  caufe.  II  fît  un  difcours  qui  n’étoit 
qu’un  long  commentaire  de  celui  de  l’Evê- 
que de  P s , & affronta,  avec  une  intré- 

pidité digne  d’un  meilleur  fuccès  ,,  les 
huées  des  vainqueurs. 

L’Evêque  de  Chartres  rendit  tous  nos 
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efforts  inutiles.  Ilprotefta  quefon  àvisétoit 
que  le  Procès-Verbal  de  la  féance  précé- 
dente fût  imprimé , & qu’il  y verroit  pa- 
roîrre  fon  nom  avec  plaifir. 

Ce  terrible  mot  nous  fit  pâlir.  C’eût  été 
livrer  les  noms  de  nos  intrépides  défenfeurâ 
aux  farcafmes  indécens  d’un  public  igno- 
rant & prévenu. 

Nous  imaginâmes  fur  le  champ  un  expé* 
dient  admirable  ^ ce  fut  de  dire  que  la  dé- 
claration feroit  approuvée  par  acclamatioUé 

De  là  , deux  avantages  inappréciables. 
Nous  fauvions  l’honneur  du  parti  épifcopal 
dans  l’opinion  publique;  & dans  le  cas  que 
nous  fuffions  afiez  heureux  pour  faire  man- 
quer les  Etats-Généraux  , cette  voie  d’ac- 
clamation étant  illégale  , nos  prélats 
n’avoient  plus  d’engagement. 

Cette  préfence  d’efprit  dans  les  grands 
dangers  eft  le  caraâere  des  grands  hommes; 
vous  lui  accordez  , fans  doute,  Monfei- 
gneur,  votre  admiration  ; mais  ne  l’épuifez 
pas , je  vous  prie  ; le  trait  qui  me  refte 


/ ^ ^ 
à vous  raconter  , furpaffera  qieme  votre 

attente.  j 

Ce  maudit  Procès-Verbal  de  la  féance 
du  Mardi , reftoit  toujours,  ous  les  noms 
des  votans  étoient  écrits  àcoté 
avis.  Ce  journal  pouvoit  (î^enir  public 
par  une  fuite  de  la  malice  . nos  adver- 
faires.  Voyez  quel  fcande  ceut  été! 

Nous  trouvâmes  le  moye/de  gagner  les 
Secrétaires.  Ils  nous  livrèr^  cette  piece  fi 
dangereufe.  Nous  diétâm/  nn  autre  jour- 
nal , dans  lequel  il  n’y  apit  pas  un  mot 
de  la  délibération,  pas  lenoindre  veftige 
des  fuffrages  recueillis  dp  la  feance  du 
Mardi.  Ôn  y lifoit  , au  ^ntraire  , que  la 
propofition  n’avoit  poij  trouvé  de  con- 
tradiéleurs , & avoit  ét^eçue  par  accla- 
mation dans  rAfrembl4> 

Ce  n’eft  pas  tout.  Hous  fîmes  fur  le 
champ  inférer,  dans  lepurnal  de  Paris,  un 
article  conforme  à ceie  heureufe  correc- 
tion; il  paffera,  dans  dus  les  Journaux, dans 
la  mêmeforme;de  lâdans  rhiftoire,&  nous 
voilà  blancs  commeueige  dans  la  poftérité. 
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Nos  ÂâxWfaires  infiftèrent  un  peu  fur 
Cette  petiteUnfidélité;  niais  ils  eurent  là 
modération  « ne  pas  protefter. 

Convenez! Monfeigneur^  qu'il  eftbien 
avantageux  pW  les  défenfeurs  des  vrais 
principes,  deUuvoir  employer  fans  feru- 
pule  ces  inno^mtes  fupercheries. 

Mais  quefefacrifice  qu’on  nous  a forcé 
de  faire  eft  di!|lQureux  ! Nous  allons  donc 
être  obligés  d’être  juftes  ! Que  devien- 
dront nos  innunités;  que  deviendront 
les  caifTes  inépifables  de  nos  Chambres 
diocéfaines  ! cie  de  maux  je  prévois  ! je 
ne  puis  que  vqs  prier  , Monfeigneur^  de 
vous  préparer  \ recevoir  dans  la  lettre 
fuivante^  la  nouelle  d’événemens  , peut- 
être  aufli  fâcheu. 


J’ai  l’hotieur , &c. 

V îrfailU  , zt  Mai  l’y 8g. 


